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… ZA WAVE, 21 Déecembre. 
Lettres espagnoles. 
(Correspondance particulière du Journal de La Haye.) 
ie ie Madrid, 8 -décensbre. - 
Les élections qui cdmmeneent sont la grande affaire de Espagne. Dans 
aa prachaine. lettre je pourrai en appréciër les résultats; aujourd'hui je” 
m'attache seulement à quelques observations qui tendentà en faire gom- 
prendre T'itvipöttarice. Nous allons èssayer, pour la première fois, un sys" 
têmë, &êledtiöns tout à fajt.nogvean, et un parcil assaì, dans un pays 
: passionné, „délivré àpeime: de la guerre eivile , ct sorti tout récemrhent 
d'un grand ttavail politiqüe , offre de graves éventaalitës. Jusqu'à présent, 
„nons jotions par. pravineensf jsonreptgait Vétectian sur un. petit OD 
do astrid teren aan gemeente aÖiels sur ds perkounts- svuwett 8 
Igcalités où elles.se présentaient. Depuis longtërhps, Pop-. 
position avájt demandé que cet.ordre de choses fût changé ; et qu'on y 
substitnàt ug mode.d'élections plus franches, plus directeszee voeu avait été 
‘expriaré par-des orateurs émincâits qui depuis sont devenus ministres, on 
qui de sofit erteore : ces hommes politiques, différents de certains coryphées 
„du parti révolutionaaire actuel , h?avaient pas pensé que l'on pût avoir ho- 
„norâblemaut deux peusées eontraires selön que l'on était an pouvoir on que 
Tôn a'y était plas. Là nouvelle loi électorale auginentera d'environ cent. 
membres la chambre ‘des députés, un pareil. changement supposait une 
geanide contianee dans lasagesse dela nation; il y alien d'espérer qne 
_ Théjd il steht manilesté an grand symptôme d’amélioration dangnos meus. 
„palitigaes Dans- les -6leotions- générales précédentes on a souvent va les 
partie prblerder par des tivattifeataliond dösordounées , et les choix s'opêrer 
saus ld menace ét même saus la violence, Cette anaée.rien de semblable : 
'pactant on s’est préparé aus.blsetiensmoakmo; jaais , il faut le dire à 
Ja louange da people espagnöket de: rifindstòre qui a si bien apprécié ses 


« . " che d á $ hy e er rn B 
‘gentiments, on n'a vj glùg Poitresaller avec phgs,de liberté; le gouver- 
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rt REN 6 
fiers du beau spectacle &entliot 6 AU 
kitigne ue nous avons donné à l'Europe. 

La. nécessité , pour le gouvernement „ de faire bonne et ferme contenan- 
ee dufant Vopération si délicate des élections, a suspendu toute chance 
‘de erise ministérielle. Le mouvement qui a éclaté soudainement et a failli 
dislogyer de vabinet, maisqai a été-aussitôt apaisé par de sages conscils 
et;par lesplús honorables inspitations dn bien pablie,a próoccupé triste- 
ment Îés amis de l'ordre ct.dn système conservateur 3 ils yont vu les pre- 
anierg indiges d'une dissidence fâchease dans des régions où il serait indis- 
pensable ‘& notre repos „-qu’ilrégnât toujours une complète harmonie. A 
vette deedsion’, „je ergië devoir vous signaler, pour la Hétrir, une nouvelle 
pronve de Pempressoment. vraiment calomnieux d'ane partie de notre op- 


position à faire intervenir dans cette affaire M, ambassadeur de France, 


hsertion qui trouvera infailliblement de Pécho dans les journaux de Paris 
et de Londres. n ak - 
D'abord, en fait, il est fant jac M, Te comte Bresson ait eu auchne in- 
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SAMUEL RICHARDSON.) 


IV. 


En lft; wedt à vesnoment de triomphe pour la littérature angláise' que 
eo glâee ce produit imubpéré de imagination, de Pobservation et du ‘bon 
‘gens des rirerlletirs óevivains de l'Angleterre, le roman, ce rêve de la: vie 


» gveillée, cette rééréation de la pensée heureùsc, ce théâtre toujours on- 
Swert: enfant du rêve, aussi vieux quë la fable, aussi puissant que la comé- 


dps ot plas-zattre de lui-même; à Îa jeunesse il parle damour, à. la tonte- 
gr demtie.il- vante la modération ct la sagesse; au malheureux, il dit : 
ele méchân®, il-a' des legons et des menaces; tout lui sert, 
Jes horormes quel que soit leur état, les passions quelle 
Gimbamtis tous des royaumes, tontes les époques, le palais su- 
dé, efivgarne} le caddwre ct les fleurs, toutes les joies, toutes 
es croyanees, toutes Bgslgukeors. TLest le roi de la foule, il éri-est ledieu, 
son charme est'irrésistible; ib pèut tout pour le bien, il peut: tóut' pour le 
mal; il commence où garrbte Ilir Jant lesiplis hautes régions com- 
me dans les plus-basses ;:l'aldóvé:da rot li e kites aussi bien que l’é- 
‘Chappe du batsleur. Le roman, eest, comme Leisinkedi n rendez-vous de 










“toutes les passtons,'c’est une mine inépuisable gtt dans les cntrailles 


raêmes du genre humain. Laissez passer l’habile romaneier,-il_n’a pas be- 
goin de lanterne pout' ttouver sót homme, le premier véu lui peut servir, 
wire seule passion lui suffit, une seule douleur, uné seule maison; il est 
Phistorien sériéux ou goguenard de la vie réelle, et il n’ira pas frapper de 
porte en porte pour chercher le sujet de ses annales. Il agit par la vérité, 
ikagit par ld Betion ; il appelle à son aide le récit, le dialogue: le costume, 
le'paysage, la deseription, le mystère ; il est naïf, singulier, moqueur, pa- 


thétigue, sublime, éloquent et goguenard, tout à la-fois et souvent dans Ja | 


_maême page, pour peu que sa passion ct son eavre aient besoin de cette ac- 
cümulation de ressources Avec de plus grands ef ‘de plus nombreux 
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wa temmen: 


Voir le Journal de Le Haye d'hier. 
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8 …… Cr REEN Ear Ta 
flnence sur ce qui s'est passé récemment au palais. Ge qu'on a pu dire à eet 
égard est un mensonge anssi prononcé que les infàmes récits de scènes 
“noeturnes qu'il a pla à la vengeance d’un agent anglais d'imaginer à l'oc- 


ek « Ë e 5 vd 5 5 re 
casion’ du mariage’ de la reine ct de son atkguste seur. Mais, d’ailleurs, ce 


{ qui indigne Ies patriotes espagnols, c'est cette tendance honteuse à chercher 


. PR A 5 ke IJ 
partout la main de Pétranger,_& supposer gie nous ne savons agir que par 


‘Pimpulsion tantòt de celui-ci, tantôt de gelni-là. Le ropge ‚nous monte 


au visage quand on: vient nous dire, contré toate vérité, contre toute vrai- 
semblance, qu'un ambassadeur frangais Fat et. defait desmiïnistres capa- 
„guols. Cela est cent fois faux, cela ‘ost contsgtre à la.digection donnée par, 
‚notre gouvernement à nos relations éttangères „ que: Iriloguent: Martinez 
de la Rosa caractérisait ‘si bien. gaand iäisgjt à 1 teibuup la: politiguede. 
VEnpagemiuiseidtonteetenie da ten Broertdates Jes nations 


zb 3 
ner A 


Pamitié avec qúelqaes-unes, Vintimité vec” ataeutls: ar intimité 


il entendait cette identification qui soumet un: cabinct efdx résolntions, aux 
‘intésêts, aux volontés d'un „autre. M. Peel lui même eu plein parlement, 


arendu hommage à cètte noble pénsée ct accepté Îa Sucstion aïnsi posée. 


Certainement la situation géographiqat, la similitudé de gouvernement, 
la párenté des familles régnantes, les räpports de commerce , font de la 
Francê notre alliée la plus naturelle, et l'histoire atteste qua quand les 
'deux'hations se sont divisées, elles ont cu à soutenir de longucd et funcstes 
guerres. Mais l'Espagne se soumctirait, comme elle la déjà fait, aux plus 
dures épreuves, plutôt que de permettre, même à ses meilleurs amis, d’at- 


tenter à son indépendance, de dominer son administration intérieyzer de’ 


‘eòrarmnander chez elle. E 


“Un ministre étranger a fait derniëPemeut uné démarche ostensible qui: 


3 
ä ézcité ici quelque surprise; je veux parler de la visite de lord Palrmerston 
au comte de Montemolin; cette rencontre diplomatiguement inconvenan- 
‘te; ost blessänté pour le gouvernement espagnol: on l'a ezpliquée, non 
seulement par le caractère un peu bizarre du noble vieornte, mais par le dé- 
sir qu'on peut Jui attribuer de tÉmoigner, en toute occasion, son mécontén- 
tement des idariages espagnols. Du reste, ou ne s'en trouble pas, on nc s'en 
inquiëte en ancune fagon. Ce semblant de sympathic:anglaise ne rendrait 
pas la vie au: parti carlistez on ne doït pas-oublier les conséquences immen- 
ss de la convention de Vergarà ; on ne doit pas oublier ‘surtout que dans 


| les provinces autrefois le théâtre de la guerre civile, les anciens chefs car- | 
‘{-listes sont venas présenter leurs hommages au duc de Montpentier; que 
on, | keprinéé a trouvé, en entrant en Eepagne, pour capitaine-général le gént- 
Eraf Úrbistondo, qui a servi don Carlos, et que cet officier a donnéau prince 
| frangais qu'il a accompagné jusqu’à Pau, les témoignages du plus cordial 


A&vouement. Des pays où se passent de tels faits sont 


ENE 


‘prêts à combattre 
a: BS rn 


ú werd, ad bi ses 
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Fe 5 
qu’aucun autre ministr étranger, il a travaillé à la 
destruction des forces de don Carlos ; c'est lui qui insistait auprès du cabi- 
net des Tuileries pour obtenir une intervention en Espagne; et il favorise- 


rait aujourd'hui des tentatives carlistes! il est absurde de le supposer. 


Lord Palmerston s'est toujours trompé en pensant que le parti révolution- 
naire devait être enconragé afin d'assurer la défaite de don Carlos; mais 
sauf cette erreur déplorable, il a totijours agt sincèrement ct efficacement 
dans Fintérêt dà trône constitationnel : jusqu’à preuve contraire, nous 
voulons eroïre qu'il ne démentira pàs son passé. — ne Rn 

On tit dans le Moniteur Universelen datedu17: * | 

« Le Roi a rage „une lettre de S. M. le Roi des Pays-Bas, en réponse auz 
lettres de rappel de M. le gomte de Boislecomte. Gette lettrea été remise 
à M. le ministre des affaires étrangèrces par M. le baron Gericke d’Herwy- 
nen, chargé d'affaires des Pays-Bas.» 


em NEN, 
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moyens d'exécution Jo Porateur, le poète, Phistorier.réunis, le romancier 
‘a-moins d'entraves, i 

de réussir, pnisque aussi bien son domaine cst exjidsé aux quatre vents du 
ciel. De ces hauteurs, il parle à toutes les Anes, ìl dgite tous les csprits, en 


haut et en bas de ee monde; les cosurs simples eb les coeurs élevés, los . 


huúnbles et les superbes, le'riche et le pauvre, Îe vicillard et le jeune hom- 
me, la jeune fille au sein agité ct qui devance la dix-huitième année, la 
gende coquette à son zénith cf sous les armies, et la femme sur le penchant 
e l'âge, à la descente de la’colline, sur les feailles jauutes de l'automne, 
tout est bon au roman, tout le sert, il satisfait à tous les besoins, à tous les 
rêves de l’imagination, de l'esprit ët da éevur. Lui anssi, il connait.à mer- 
veille ées habiles apprêts gui éveillent Pappetit de plusd'une manière; et 
comme il se rit de vos poétiques, de vos biltoeure, de ‘vos lois littéraires : 
Punité! les vingt-quatre heures !“Aristôpel! H est roi Àla fagon de ces 
grands prices qui sont rois en toùtes hoses, qui sont rois partout. IÌ 
se montre, il se cache, il va, il s’átrête, il ptirle, se tait, il agit à sa guise, 
plus libre que le: vagabondage en persöne: ipsá lubentië lubentior; 
 tantôt il explique à plaisir lés ressorts cachés de son drame, tantôt, com- 


te le-Jupiter“Tormant, il eâtásse lesnnages sar les nuages, tant il est 
sûr d'être obéi quand il dita: gue la limière soit faite t Rien qu'à le 


suivre d'ufi' pas confiant, vous allez apprendre la vie, ses obstacles , 


ses périls , ses joies zi courtes, ses longues douleurs, ses espérances ; 


il vous montre le point de départ, il vous indique lebút et par quels sen- 
tiërs perdus dans la mentagne ou peut arriver à cette palme dernière d'un 
repos plein de dignité : oftum cam dignitate, dont les vieux Romains. arri- 
vés au troïsième âge, à l'áge de seigneutie, avaient, fait le but paisible de 
la vieillesse. rn 

Quelles sont les origines de ce poème familier dont la palme doit rester 


aux nations modernes? Le savant évêque d’Avranches nous a laissé à ce | 


sujet un gros Fivre sans conelusion. Les uns disent que la fiction nous vient 
de POrient, le pays des fables et des cieux étoilés: astronomes et conteurs 
étaient les bergers de-la Chaldée, double génie. La Grèce nous a montré 
‚tut ce que peut ajoutér d'esprit ct dd grâce le niensonge à la vérité, le 
eonte à histoire : de en A de En 
___pQuidquid Grosciamendax EE 
Ak ___»Audetin historiâ.». PE ne 

Mais Ìa Gròee jeune et brillante avait pour romans l'Íliade et Odyssee 
-d’Homère; la.Grèce affairée se passionnait autour de Démesthènes ; pour 
remplacer cette fiction domestiqne, le roman, toujours ouvert à l'oisivelé 





obéit à des lois moins strictes, il a plus de chances 
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‚BUREAU DE LA RÉDACTION 
_à La Haye, Lags Nieuwstraat, : 
derrière le Prinsegracht, Voor. 
BUREAU POUR L’ABONNEMENT 

“__ ARNONGES, 


- Se 

La liste des candidats proposés par la Cour-Provincíale däs8 
Hollande-Méridionale anx États-Proviùciaux, pour la place de 
conseiller en ladite Cour, vacante par fa mort de M. Ie conseil. 
ter 1. J. Panw, est établie dans l'ordre suivant: 1e Me D, J. 
Byleveld, président da tribunal d'arrondissernent de La Haye; 
20 Me L. Asser, membredu même tribanal ; 3° M° J. H. van der 
Sande, membre du tribunal de Leide; 4° Me J. AM. Bichoá 
van Ysselmonde, merabre da tribunal de Rotterdam, et 5° Me G. 


Delprat, avocat en la Heute-Cour dé jüstice. 





La direction de la Société néerlandaîse des chentins-defer se 
propose de mettre à la disposition du comtinerce des wagons 


“pour -tetränisport des marchandises par le chenja Hefer d' Mos 


terdanti pour La Haye ef les aotres- villes sithóeë daus le pätookes 
dela ligne, à des prix rédaits pour.un ‘chargement éomgilet: de 
4,500 kilos. 8 ee 2 : De 48 


On éerit de Pariss Ee de An: 
_/M. Amédde Dubois, le célèbre. violoniëte belge, que S. M. le.Ròi des 
Pays-Bas ct S. A. R. le prince d'Orange ont honoré dé leut bienveillanse, 
ct quï,a obtenu de si brillants succès aaptès-dú publie Leellamdais, vient 
darriver à Paris, où il se propose de passer Phiver. Déjû'il s'est lfit'enteii- 
dre dans deux grands coneérts, où son beau talent & réïtnpbrté uw véritábie 
friomphet dl a enlevé aussi les applaudissements dán s-dne soirée musteale 





t 
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‘donnée par ‘Duprez, de POpéra. ta saison qu'il va passer à Paris ne'póúrrh 


| que persòhie ait songé â opposer la moindre rösistance, anx 


| euêe pa f 


 chantée,-conservait la-trace originelle, et si ses liens 





qu'ajoltêr à la réputation qui Fy a précédé. 


ï . 4 





La représentation sì vivement’ attendae”de Lazare le pûâtre ou Crime 
et Vengeance aura lieu demein âu Théátrd-Royal:Hollandaîs. Cette piëee 
sì palpitante d'intérêt et si riche de Scènés dramatiqúement tracées, né 


| peut manquer d’attirer la foule et d'ajouter un’ nouveaa succès à ceux 


obtenus si légitimmement jusqu’ici par nos principaûx âetears. 

_ Nouvelles d'aämérigae. 
_ On a‘regu par le steamer |’ Acaida, qui vient d'a rriver à Liver. 
pool; des nouvelles de New-York jusqu'au 30,neremhte. Le fait 
le plus important qn’elles nous apprennent est la prise de Tam= 
pico par la flotte amèridaine, C'est le 14 novembre que le com- 
modore a fait sommer la ville de se rendre, ce qui a en lieu saas 
sir 
bätiments de guerre quis’ étaient présentés devant la ville. Nn Y 
avait quelques jours déjà que lagarnison mexicainel’avait éva. 
gofacAugeoontienp 


ed 
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son escadre. he ER 
Santa-Anna, sur l'intervention de NM. Bankheád, consul 
d’ Angleterre,a rendu les 3 millions de dollars dont al s’ était em- 
paré sous prêtexte de lesempècher de tomber entre les mains 
des Américains. debet ek en an PE 
 Lês nouvellesde la Calitornie sont assez cohfúsès, On assure 
que sur plusieùrs points les habitants se soat insurgès contrè 
leurs nouveaux conquêrants, et qué 12 éonsùl de france à Men- 
terey a été arrêté pour avoir. protestê contre l'occupition armé 


f ricaine. 


Le gónóral Scott a. quitté New-Yorek le 3Ö, Ön me gait. pp 
d'une manière précise de quelle mission il est chargö..  dellid 
disent qu’il va remplacer Îe gónóral Taylor, d'autres, qù'il sè 
rend à Tampico d'où, à latête d'un torps d'armée goüsidéra* 
ble, il ira faire le sióge de Vera-Cruz pat terre, tandis que ta 
flotte amóriosiue attaquerditser place patmietaa ren aen 

Le gouvernement américain s'occupe avec beantoùp d’acti- 








et au rêve éveillé, la Grèce avait ses jeuz, ges, Lhéâtres, ses fasfins, sos thú 
teurs, le Portique, l'Académie, la. conversation ardente de Jà place publi- 
qe. Le roman veut des Ames moins ocoupées, des. esprits moins brayants- 
une vie plus intime : non certes, ce n'est pas.ua Athénieu qui’a-dáfiai le 
paradis : Lire un roman nowveat, étenglu sur un bon fauteusl, an côin d'un 
bon feu. — Causer autour. de la büehe-de.Noël, disentJes-Anglais. Ajou- 
tons que le roman, c'est la famnifle, c'est laction toutespnissante du père, 

de la mère, des enfants, au dedans, au dehors, avec eux-mênses, avec les 

autres humains. Or, le père de famille dans l'antiquité, armé de sa toute. … 
puissance, n'est pas homme à prêter Yoreille aux humbles passtons qui l'en- 

lourent. Quant à Pamour, qui est, à vrai dirc, le grand intérêt da roman et 
de la vie, ce noble et charmant mobile des actions hamaines était si 
lièrement affaibli chiez les peuples antiques. par l'absence des diff 
des périls, des dangers qui en fout le charme. I’esclave, car les 
respectaient la femme libre, appartenait à son. maître; l'affrang 
la plus aimée, même Glycère ou Lesbie, ou cette fière Cinnard gij 













n’était libre que d'êtrè un peu coquette. « Lydia do 
die? mais elle ns. dormatt pas longtemps quand clje 
du jenne homme qui lui avait donné, Îa veille, avgf® 
de Paffranchissement. Sk Ene 

Geci arrêté, plusieurscritiques écoutés pari 
que disait Quintilien de la satire: Tata nostraist rit roman ést tout nôtre, 
à nous Frangais; c'est Pheureuz et poëtigtsgarteet, de la, chevalerie, de 
la femme libre et chrétienne, des touenpiss@tr Atos, des loisirs, des échar- 
pes amoureuscs, des beaux petits, Jelkf de Saintré qui courent, les yeux 
bien couverts, après la dame des Belfes-lonsines. Cette chevalerie chantée,, 
amoureuse et guerrière, pleine deM „denchantenrs, écrite en lan-. 
gue. vulgaire, devint. la-granre fÉt : beaux esprits de la Normandie 
gaan et de 1’ Angleterte nortiaùde, pj meel le maître de er 
de gens des deux côtés du déknoyt; SC. Farsart LTanscrite, pour.son usage, les 
olie célébres romans ze ade, Age; -mmals dans ces fictous-Golportées par. 
les trouwères, vougy sore la vie réclle, Javie étefnelle, c'est-. 
à-dire la vie de nâge, le peuple était absent da roman, tout 
comme de }histair toi, roman, poème, tragédie ng s’intéressaient 
guère, qu'anx gentils omimes, „AUX, belles dames. cuirasses.brisées par la, 
mort, écharpes ternies par le temps, débris vermoulus du. passé. 

Soyons modestes et ne prenons pas pour nous seuls toute la gloire de 
cette déconverte ; c'est un des soldats de Pempereur Charles-Quint et de 
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. wité d'équiper et d'armer les 9 régiments de volontaires qui doi- j sent qu'il se ngipme 'Gardia et d’aubkos V'appödlent Gomez, Les | par lAagleterreet la France, et par les autres signataires des (raitós de Vienne: 


"véht aller renforcer armée du Mexique ; ila déjà affrété des 


-navires pour transporter ces troupes. | 
‚Les dernières nouvelles du, Mexique annoncent que la pro- 
anexicaine. : f 
Le Childe Haaald,:arrivé le 25 novembre de ta Havane, tous * 
„apprend qüe lesteamer' anglais le Táy avait, dans sóm;dernier 
“_ voyage de ki Vera-Cruz á’la Ravane, apporté 300 lettres/de nar: 
grue et dè naturálisatibn tünférant les plas grapds privikégesÂ 
tous ceux qui armesont en coursé, On zjoute que legouverne- 
ment espagnol: ne permettra pas au moins en apparence, que 
des Gorsaires soient armés:dans ses ports, mais l’appât du gain 
et les ptiviléges. offerts par le Mexique feront probablement bra- 
„werà plusd’un spéculateur aventureux les défenses erta vigi- 
_Anmce. des auterité: espagnoles, pour,courir sus au commerce 
“américaim.. Cette mesure du gouvernement de Mexico semble- 
rait avoir été prise tout récemment, car les lettres ne sont arri- 
vées à la Vera+Graz que. le;30,vctobre, juste à temps pour être 
„mises à bord du Tay,-qui a également porté à la Havane un con- 


voi de 3809,000 dollars que, cette fois, Santa-Anna n'avait pas | 


intereepte. Mais une lettre particulière que. nous recevons de 
la Havane, sous la date du 8.novembre, nous donne des détails 
‘qui prouvent que la mesure date déjà de loin, et en même temps 
qu'il s'agit d'un plan sérieux et non d'un simple projet commi- 
MAtOire se en 
Je. viens; nous éerit, an „correspoúdant digne de fof, je viens de tenirentre 
mes maijg uae, letére de marque, pour ka course et une lettre de naturalisation 
signées, Pane, de J. Mariane de Salas et de J, N. Almonte, et l'antre, de Salas, 
sét Rejon, hiec le ‘réglèrdent: foar laconrse daus'la présente guerre coutre les 
‘Btats-Unis; le tout daté de Mesico le 24 septembre 1846. Les deux premiers 
documents sont en blane pour être remplis quand Voccasion s'en présentera. 
Aartiole 7 du réglement est ginsi congu : Tous les fonctionnaires et toutes les 
gpersonnes auterisées à déltvrer des-tettres de marque et de naturalisation-don- 
“mieront immédiatement avis au gouvernement de celles qu’ils délivreront, en 
smientiornaëtles Getiateurs, leurs garanties, les wavires armés, leurs capitaines, 
deurs fozoes, Avugarmiement et leur équipage,» 
…_„G'est: là, opne sanvaitde nier, le danger le plus grave, ou, pour 
mieux disp „.Aeseul danger vrai, pour les Américains, dont le 


‘tormamerce: gnrali graaderent À souffrir, d'une guerre de Cor- 
saires. Aussi, estree làce qu'ils ont redonté dós. le principe et 
se sont-ils efforcés constamment de détaurner les Mezieains de 
cette idée, La mesure que ceux-ci adoptent anjourd’hui-est 
done ta plus hostile qu'ils pussent prendre; et‚ par consó- 
guent, la-prenve, Ja plus. éwidente qu'ils puissent donner de ; 
deur intention de,poursuivre la guerre à outrance, 





___…_ _…  Aemvelles da Portugal. eb dn 
La révólniiona sueeambóé en.Portugal, pour ze plus retever 
Ja tête. Des correspondances de Vigo du 3 décembre annoncent 
officiellement que le gouverneur de la place de Valenza a mis à_ 
Ja disposition du gouvernement de la reine, la place qui était 
„au pauvoir òf révdlutjonnafred, Lemêine jour la ville a été | 


sorbripeg ar 300 hommes, ‘débartjués des bâtiments de guerre | 
„àl ant dát fe bp ordrés da capitdtne de frégate 
ares o: 1 ij s de Chavres da 



















heh pb arn IE de 
er 


neh PBE ga dffé de Saldanlla, après avoir dis- | 
nent les guertllas qui, prisès 


Jet trdiiperde 
persé c Ô qd plét € Ï 
ont essiyé une grande perte. Le 4 décembre a conché à Ama- 
‘vante, larpremière brigade de l'armée d'opération ct Oporto, 
sous jes ‘brdreë dn baron dé“Cásat; Le 5, devâient se trouver 
Eottedntrdes twdted Tès-fbroòs deslinëes à tomber le 6 sur Oporto. | 
La’ jänte ‘révolùtidiinaire ‘d'Oportd avait demandé à traiter | 
avec Île barón dp Casal. Ge dernief a repoussé ces própositians; 
vöpölidant terbetement qu'il. be traitait pas avec des rebelles 
Agu Rotralbijeon Febeldes). 
‘Nous regrettons d'ivoir Â mêer ä cös riouvelles one nouvelle 
döptoräbte. Le parti miguéliste profitant de l'absence des trou- 
pes et de ta divisjon, des libéraux, a relevá la tête dans 1 pro- 


est rentrée dans le giron dela république 


j repróduisons ci-aprèês : 








j séparées élaiemt 
Ldste, : 






miguêlistes ont proclamé à Braga don Miguel roi absolu, assu- ' 
rant au peuple que bienfòt le prétendant débarqaerait en Por- 
tugal… PA ede EEN eenn en ER oke dn ee 
D'an autre côté on écrit d'Ôrence, Îe 4décembre A1 Ec 
del Comercie da 10 que tous les csprits sont ocoupés par la nou- 
velle de Farrivée d'un gónêral anglais dans;un pott de Portn- 


l, averl'ex-roöpdon Miguel et'lésecond filg de dop Cdrfog, à 
Cc 
 diterpräle) & s 


têt da 3 rógiments. Odtignoré; Jan qäël but; et 
\ saj;Mhanière; det Ev gn: met «japi 
 d’Opórto «, dek ede heel Äf É bele 


suprême 
ir Das 
Antas, dans son qrartier-général. On ajoute que la reine, dans 
cette situation pênible,se'réconcilia.avec Das Antas et le pria de 
faire quelque sacrifice de soît côté, Nos autorités sont dans un 
tel effroi qu'elles ne savent que faire, et envoient des dépêches 
dans toutes les directions. 








Ces nouvelles nous sont parvenues par la voie d'Espagne. 
Nous avons êgalement regit des nouvelles par }Angleterre qui 
ont été apportées par la Queen, Elles ont la date du 10 de ce 
mois. ; 

Les nouvelles transmises par te Fagus concernant l'oceupa-: 
tion de Goïmbre par les tröupes de la reïne, sont dénuêes de 
fondement. Le colonel Lapa ne s’était pas encore avancée: au- 
delà de Leiria. Au départ da paquebot, Lisbonne était dans 
une grande agitation, causée par la nouvelle'à laqùelle on ajou- 
-tait pleine croyance, de la défaite éprouvéepar le colonel Lapa 
‚dans une reneontreavee Îe comte Bomfiú.Les insurgês s° étaient- 
‘emparóés de $t-Ubes ‘ef “Ibé autorités s'étaient rófugiées à Lis- 
bonne. Les guerillás-avaient pàra de-l'autre côté de Lisbonne, 
sur la rive du Tage et avaient dötrait le chantier des bateaax ‘à 
vapeur. On avait envoyé de Lisbonne des troupes poar fortifier 
les forees du major IJharco à Almada, afin.de le mettre en me- 
sure de se diriger sar. St-Ubes. Valencia do Minho, ville forti- 
fiée et poùrvae de ihunitions de guerre, avait recu dans ses 


| murs un'renfort de marins débarquês'de Vescadre de blocus’ 


devant Oporto € 


t mis À la disposition ‘du gouvernement de la 
‘reine. Nd 





La question de Cracovie. 
_E'Observateur autrichien, organe officiel du gouvernement 
autrichien, pnblie au sujet ded’ affaire de Cracovie et, des réola- 
fations de la France et de |’ Angleterre, deux articles que nous 
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“_« L'occupation plusieurs fois répétée du ci-devant Etat libre de Cracovie 


j'perles troupes des trois puissances protectrices viert de donner lieu à des 


protestations et à des róserves de la. part des cabinets frangais et anglais: dane 
Vintérêt de la conservation dudit Etat, Les deur cabinets cherchent en-même 
temps à établir Île droit qu’ils auraient, comme signataires de Vacte final du 
eongrès de Vienne, à intervenir dans les changementé “qui 'póûrraieát dvoir 
lieu dans PEtat de Cracovie, ie 

» Pour ce qui regarde la France, les réserves en. question ont été faites par 
le ministêre de N. Thiers en (836, par oelui de M. Molé en 1838, et. enfin par 
celai de M-'Guizot en 1846. M. Guizoi a dédlaré à Ia chambre des Pairs qae 








j tontes ces résèrves avaient trait à: In cansèrvattoni de lVindépendanct de PEtat | paissanges. L’acte final dû cangtès de:Vienne n'a donorigi 


ste Cracoviesainsì qu’au dfoit de toussdes signataires du traité.de. Vienne (com- 
me il appelle Pacte finat) de vejller sur le sort de VEtat de, Cracovie; en outre, 
que les droits accordés anz Pölpnais età PEtat de Cracovie par des conventions 
Gdietiont® pit Findertion même dé bes’ éoriven(ions dan 
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ais cos changement, di 


kit 


enteprouver Aucun du 
esttapreùve'dù contraire ; t-on, u B 


G 


entre deux feux, | mement avnir lieu qu'à la suite d'une délibération commune et de Vassenti- } conventions particn 


meat de tous les signataites de l'acte final. 
» Interpelló par un membre dela chambre qui lui demandait pourquoi id 
n°y avait pas de consul frangais à Cracovie, M, Guizot a évité de répondie, 
mais it a fait wavoir à la chambre ign'aux réservés fsites pár Auiil avait été vé- 
poadu que les événements récentes avaient nócegsité Poceupation militaire at. 
momentanée de Cracovie, et qne l'existence politique: de Cracovie u'en rece- 
Yräit aucune atteinte. Voilà qrel est l'étät des slioess, disait M. Guizòt, en 
juin, à la chambre des pairs. … ENE é 
» Pour compléter la matière, on peut enporé vappeler iei la-pbrisa eh faveur 


Ri 


des Polonais, répátée chaque année dans l'adresse de la chambre des dépntés } 


de la Franèe de juillet. La dergiëre fois il était dif : « La France rappelle à 1°Eu- | 
rope les gatäntîës solennellde établies-en favenr de la nation polotiaïke. » 

» Une Note toute róoente, et plua explicite: engore sur cette. yuestion.que 
selle dont nous venons de parler, vient du cahinet britannïgae. Lord Palmer - f 


; 
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que PEtat de Cracovie a été placé sous la proteétion, des: trois puissances, afi 

quetadivergence même de leurs intérêts servît de garantie à son indépendance: 
que le traité de Vienne ne donne pas “da tom ces puissanccs le droit de sus- 
pe rad immer Pindépendan Stat, Huis dehe Impose pljtót 
"Ie dévólr de la maintenir. eed Bint fndépendant.} Cracovie wi d'un autré 
gôtó, des devoirs et une responsabilité: il ne devait done pas souffrir sur son 
territaire des individus dangereux pour les autres Etats; et dand}le-èas où Cra- 
covie hgirait dontraireiment à des obligations, il ne rostait 1%dui faire la guef- 
Ke: AE f 
dori lês: Svánaapiits ;ijdais il regarde 
Iesifige par la, Svónenpits sifdais il regarde les troìs-puissances-comme obli: 
Ef HR , Pindé pk erk Gracovie watt ane cesseraient ces cir- 
constances passagères, et il s’attend à lPévacuation: car, dit-il, le traité de - 
Vienne, c'est-à-dire l'acte final, doit être envisagé et pris dans sou ensernble : 
on ne peut pas permettre qu'un gouvernement observe certains articles de ce 
traité, et n'en observe pas certains autres; les Etats allemands surtout doivent 
attacher beaucoup d’importance à la stricte observation de ce traité, et il n’au- 
ra pas échappé à leur sagacité que le traité qui ne serait paa obligatoire sur la . 
Vistule pourrait ne pas être meilleur sur le Rhiú et sur le Pò. Le ministre : 
déclare encore qu’il ne cessera pas de faire des représentations dans ce sens, 
et semble être persuadé que les trois puissances rétabliront Cracovie dans 
létat fixó par: le traitéde Vienne, dès que les circonstàrices le permettront. 
Toutefois lord Palmerston refuse d’expliquer pourquoî il n'a pas exécuté le 
projet qu'il avait congu et annoncé en 1836, celui d’envoyer un consul à 
Cracovie; et de plusil déclare qu'il ne trouve pas convenable de ressusciter, 
après dix ans, les vifs démêlés qui se sont élevóás à propos de cette question 
avec les cabinets étraugers. ge ae : 

» Dans la chambre des lords, le marquis de Lansdowne, président du con- 
soil privé, avait déclaré, quelques jours auparavant, qu'il était persuadé quúe 
Cracovie nie tarderait pas à reevuvrer sow indépendance; tord Wellington adé- 
ralará.qu”il partageait aussi cefte conviction, il est même alké jusqu'à vegarder 
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Lord Palnteráton enviságe dene Ja dernière eccupation de Cracovie commé” 


EN 


a B 


toute occupatign militaire de Cracovie une, violdtien. kbs ze mai 
zie Kals Lease tens geeen wilbie pi Evt 


Evónementsde nature à amener’útté'oötüpätion mere temporkitk, comme dn 
ne pouvait pas prévoir qu'il siógerait dns des capitales de FBurope des comités 
organisateurs d'insurrection. zn BERN len Getra 
» Pour juger combien, par suite d'ane. inezacte appréciation des traitós et 
des Événements, les assertions des cabinets frangais et anglais sont insoutena- 
nables, il est nécessaire d'embrasser.toute ‘la: marche de: Paffaite de Cratovte 
„aucongrèsde Vienne, les conventions qui eoncernent eet.Etat et la nature 
de Pacte final, et en outre de. remarquer les rapports qui existent entre l'acte 
final et les conventions. La Graúde-Bretagne ef la France ont à la vórité pris 
part aux délibérâtions ayant pout-objet-le sort: dw ci-devant:duchié  de!Var- 
sovie, dont Cracovie. faisait partie, mais elles n’ont pris amcnne: part aux 
conventions conclues le 21 avril 1815 entre la Russie et | afriohe, et en- 
fre la Russieet la Prusse, ni à la convention additionnelle' refative à Cracó- 
vie, -quia été conclue sdus: la tmême date entre les trois: püissances. ‘Dans le 
préambule de la con ventign entre la Russie et la Prusseil.est dit expressément 
que ces articles ont été discutés en common pour faire.partie des conventions 
mautuelles. des trois puissancessusdites; dans la conveniton additionuelle 
telative à Craeovie, il est dit expressóment que les trois puissances se soht pro- 
„posé, par cette con venlian.de remplik la clanse:de:leuvs stipalations wmrtadlies 


„goscer neat Ja geutralité, la liberté et Vindépendance de Cracavie, Ainsi dans 
ces trois bouventions il n'y a pas d'autnes parties contractantes que Îes trois 


‘puissances: Crätovie n'y a aucune part ef he poüvait pâs'en avoit, car elle n’a 
regu son existence qu'en vertu même-de ces: conventions: Nous feroris vbser- 
‚veren même temps que même dans, la suite il n’y a pas eu;d/antre reconnaig- 
sanee formelle du nouvel Etat que celle des troîé piaissances contractantes et 
proteetrices, et que la reconnaissance de la néutralité de Cracovie (comrne 
celle, par exemple, qui-a eu keu pour la Suisse); ú'a pas été faite par lès 
autres puissances eurupéennes. La Frange et l'Angleterre n'ayant pas 
été parties contractantps ‚dans les copventions: dont. uous. avons parlé, 
eltes ne le sont pâs devenues pour avoir signé l'acte. final die cog 
‘grês de Vienne, pas plijs que tous: tes’ gutves sighataites; excepté k f 

dane ab a Eenden 
„exprimé par les.signataires du fraité de, Paris du 30 mai 1814. don ine 
ratifier hearre ent tous les résultats des délibérations du, éottgrés avant 
un intérêt général, Les annexes citées dans Part. 118-4b*Razte final, an- 








} nezes parmi. lesquelles se trouvent les trole conventieneläa-8 mai (21 evri, 


ide 5. ‚dagte final. ee ta 
A 1 i 


ete final ne 
„&@: lement 


it des 


ols 


sy) 






heid d ‘toat bn extrá 
rois puissances devenun plas parfait 

les signatures de tous les signataires de l'acte final: it ged voulu Pien 
‘de tous ceux qui l'ont signé des parties obligées pär toutes les eonventjons parr 
ticulières et sanctionnées en commun ;il-a voelen fäfre jusqu'à: un certdin 
degré des garants de, Vexóogtion:de, es. conventiona:Par rapport à: PEtat de 
Cracovie, la France et l'Angleterre pourraient avoir le drait-d’intervenir seule- 
ment dand 1é cas où les frois puissances seraient en désagcord entre elles. De 
plus ke fait de Ja signature de l'acte finál-ne peut; dank aucuir cls ; confêrer un 
droit plus étendu, cer-cet acte final ne.contienb aueane,dispusition qui place 
le maintien de ae qu'il établif sous l'expresse garantie des siguataires, 

» La garantie consignée dans l'acte final ne peut dong engager toutes-les 

puissances quilont signé à rien de plus qu’h'ée que Is sigmathider ï Conven- 
tidns particnliëres sa sont erigagés à tenis „elleine donae à tous Hes: é 
d'autre droit que- celui de garantie les-conventions partieulières-ooftre seg 
wiólations venaút d'un seul côté. Mais lorsqu’une convention particulièrede ce 


vince de Miro ; 1500-hominies armdés, sous les ofdres de V'aven- f stona également döclará le 17 août, à la.chambre dés communes, que le traité | genre est modifié ou supprinée par’ Te commun áeoord des trois parties con-: 


tarief anglaïs'Macdonald, se sont emparës de Bragd qúi n'avait 
zpes de’garnisdh; Ön dit que parmi lés autres chefs rebelles se 
trouvait ún.gönéral eatliste de grade très élevé. Les uns di- 


t 











don Juàn'd'Küttiëtie, Cétväùtes, quï lé' premier a porté dans le roman la 
vie guiverselle sle premier de:tous, il a fait descendre la fiction dans \'arène | 


‘commune, afn que chacan en prît sa part comme de l'eau d'un fleave lim- { délivré du terrible sour, des éerivains par métier : plaire pour vivre et f voir plas commodément la pature, 


de Vienne était toujours le potnt de départ dans cette question, On ne pouvait 
wier, disait-il, que le traité n'eût été aboli pat ce qüfpéjait de ve passer, eàr il | 
établit posiëtvement que Cracovie est-un- Etat libré et indEpenddnt, clause quia | 
é£6 atipulée non seulement parla Kussie, PAntriche et la Frasse, mais'encore 


eenen str 





avez va avec. quelle pru- 


Richardson, et voilà son gene tiemphe. Vous a 
tr eet-hontine- exeeltent,-auiecsitsët gait ze vit 


dence et qiuêtie SaR 


‘Aractantes, la France ai l'Ángleterre n'ont aveun drbît d'intervenir. Elles peu- 
vent faire des représenfations amicales, mais l'gete final ne Inúroeafèreansen 
droitau delà.On iraìten vérité trop loinsi Pon rêsonnaissaitangsiples garants 
Te ‘maintien d'dne coùveéntion quë les parties ‘directement contractantes 
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Pai le projet de fairé de lui un monstre énorme (1)r disait-il de son Loug 
lace, et vous aävez s’ila tenu parole, IÌ ne se mettait pas à la fenêtre pour 
mais il la voulait égudier de plein-picd 


pide, afin: que obaqute homme né ou à maître prêlât sa grâce, son costume, f qu”il u’ent plas qu'à vivre pout plaire, s'était mis À tenter la grandechagce | et face à face; homme sineère.et vrai, et peu diapòsé à-flaster. môare. les in- 
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isage, son deprit)ses ridicales cl’ses: vices; à-cette-oeirvre passionnée et 


sony 
wöni ; Vous von rafipeler- Te’ Don Otitchotte, te monde-éeeillé, áttentif, 


prompt: legend teproiipt ler geste, artjnië'de la voix, eroyamt, hâbleur, | 
aaah: al dlenr, ourhinad; ct gee en dames qe passer aw loin, 


jetaht un regard. didaigneussnr Jes Maritoriès; ct Padairable Sancho.dtrt 
der panse rabelaisienne ‘est pleine de mangedilte, de bon sens et de prover: 
doder ce don Qutehotrey le dernier; näïf ét touchant reflet de la chevalerie 
efpièe… voilà la bètte CE grande keute qúe le roman moderne a suivie; 
veiie sentier pareontd: par ces hêéros de la tie réelle, dont nous savous 


















pat res woins et les visages, grâce à Cervantes : le barbier, le eomé- | 
dic? böuretr, les Infantes égarées, Ie soldat qaì revient de d’Afrique, 
s\ ens, Tes châvaliers — frais scatiers des plus aaïves passtons 
où} iankeé nons conduit àla fäverne, où les bergères mal vêtaes 
Eiijutes qüe'de chansons; vieex Héges-sous lesquels 


“Ginès de Passitrs 
-qüe la vie, rigid 
tufidies. ct zes èfforts; 
geta, dst ki jeunésse; CE 
änsodetant et fort } — Et:pel 
fat perdue pour la France ta 


sa: ronde; idéal mêlé de'réahité, la vie enfin; rien 
foutetttière; et tes bruits qeelle amène, et ses fan- 
ifloife, èäk la vië, c'est la gloire ;-ctest mieux que 
tGtrdin réel, afriiné, de toutce qui est jeune, 
le Don Quichotte; cette mêrveille, elle 
la France de Cornette resta la Framee de 

















des heaux ouvrages. Son pla: était tracé deprús sa jeunesse; il voulait plai- 
re par cette grâce ingénieuse qui cat hors de Patteinte de Part ; il était plaa | 
Jalouz de persuader ct de convaincre Ant de hans conseils, par de sages Îe- 
| gons, qne d'attiger Vattentiou et d'exerter Vintésêr.du lecteur. Il avait | 
dijk cinquante ans (dix ans de plus qúe Jcan-Jäcgues Ronsscau, quand | 
Rogen sommenga À éerire),il érait le maître de ses lansira,de sa pensóo, il 
Eat lella probitd et, de la grandeur da ag mission. Semblable àl Álle- | 
gro Ì a Penserass 8e Ben Johnson, Vaateur de.Clarisse Harlowe poa- 
vait à són gré entenidre glianter falouette le matin , ef le soir le rossignol, 
‚_Ua des grands reproches que, nous.avons entendu faire aux, belles pein- 
fares du naïfromancier, c'est. qwelles repradnisènt, d'une. fagontrès-in- 
| complète, les macurs „le langage: et les hakitudes de Ja haute société 
anglaise; les eritiques-dêdafgneug: varen tout pays. la erltiquë ases dan: 
dys, accusent Pautear de Clarisse Harlawe avoir, étudië le, grand monde 
| dans la cuisine, comme dit la coméilie, ef est ÏÀ, dit-on, une cause inno- 
| cerite de praseription pour ee chef-d'ieavre. Mais pourtant. est-ce;à dire 
j que s'ilest privé de quelques élégances. périssables,' s'il.n'a, pas monteé 
} dans eur vrai jour douteux, les finesses de certains;salòns choisis parmi les 
plas difficiles, le père.de Glarigse ne soit pas resté, an Scrivain, puissant, 
won pas, je le vens bien, par les mièvrelés d'une observation minutieuse, 


noeents mensonges, il ne s’inquiëtait pas de ternir d'un sou le. smpur Par 
ripeau du sentiment ; sa main êtait loyale, c'est-à-dire ferme au besoin, 
soit qu”il fallât toucher à la vérité, la montrer sous toutes sesfaces, la dé- 
pouiller de sés habits d'emapfant, enfanter, encore un coùp“, quelque 
manstre en morale, soit qu'il s'attachât eourageusement à la grande fa- 
mille des vices, il n’y allait pas de main miorte, et il se croyait dispensé de 
mettre à ses mains des gants musqués, comme un joli monsieur gui donne 
la main à une dame pour danser un inenuet (2). Calme et naïf conteur, ses 
sentiments étaient pieus et tendres, son humeur enjeuée ; il. exoelkait  ‘we- 
produire, hon, pas le paysage, nûn pas Jhomme exiérieur, coname sir. Wal 


ter Scott, par exemple, mais le typointériegr.de, homme, Sens 










les Igrandes circonstamees des jours de fôtes carillagné pd aso. 
| lament if la: fallait:des:mots doués de vie. Peus de-feu, était 


gas de lumière; 


| am bon style de tons les jogrs, avec plas, desijheiee 
: 5 gei parlent ‚du, temips ‘ 


son,.graad, bonhenr était d'étudier, igead 
| présent; sagrande ambition c'étaitggPgte Je masque des choses, euasi 
d bien que dee personnes; comme at dik Mpntaigne. Il gavait-à fond la famid- 
: le, Jes, relations des „hommes egfge#0%, la poissapce du vtoe, Vautoritó.de 
la verta, el póur metire cagsgfrds-débats dans leur vrai jour, il o'avait eu 
ge s’jmbiber de ce gfnipgté da lutte qui a renipli cette épognedelhistoirg 











Soudérpet de éa sceur. Dans 1é CMet Hand roitance populaire: en" Espa- | mais pär la vigueur des pensées, par énergie. du. dramg, par Ia puissànee Angleterre : whigs et‚torys, haute église.at balsso.église:, controverses 
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“Pis était facile à Franchiir ; teMefut V'älnvrede 


{2) Cowper. 


antie rélative à Cracovie peut être invoquée par elle „ puisque cet Etat 


kde la Belgique, cité par le sninistre des ‘affaires. étrangêres en France, que 














































& rapportà Craeovie, il n'existe aucune convention qui reudrait le consente- 


R On-fera observer ici, en passant, que lorsqu'il s'est agì de la séparation de la 
® Belgique d'avec la Hollande, par la convention du 19 avril 1839, signée à 
® Loures, on West appuyé dans l'article 3 non-seulement sur lacte final du 
Be ngrêp. de Vienne ayantle caractère d'une sanction cemmune, mais encore 
“sor fa converition du 31 mai 1815, comme sur une disposition régulatrice. 

RE __» D’aprös tout ce qui vient d'être dit, tout ‘droit de la France et de la 
R Grande-Bretagne, puisé dans l’acté final, dintervenir dans les rapports cróés 
xX par des conventions spóciales entre les trois puissances protectrices, relative- 
| iwent.à Cracavie, et dans,la mesure de la suppression de cet Etat résolue de 
leur commun accord, est toutà fait insoutenabie. 


» En dernier lieu nous ferons observer ici avec Bulau (Histoire du système 


par les traités, mais pat uné force supérieure, quiest celle de la morule ; que ce 
$ droit n'est pas un droit positif, mais un droit pratique, et qu'on devait fdiciter 
& le Congrès de Vienne d'avoir pu régler, pour un certain temps et avec tant de 
iK sagesse, les rapports réels des affaires là oùils ne se ráglaient pas déjà d’eux- 
& mêmesP : : 


4 « Les actes du congrès de Vienne renferment, en ce qui touche à la question 
K de Cracovie, les dispositionsstipulées entre l’Autriche, la Prusse et la Russie, 
$ sans aucune participation des autres puissances relativement au duché de Var- 
8 sovieet àsoû partage; les conventions stipulées entre la Prusseet la Saze, 
$ relatives à la Saxe et concluesavec la participation matérielte des autres 
ES puissances; la convention entre l'Au triche et la Prusse relativement à la Lu- 
& sace; ’énumération des pays et des territotres de la Prusse, ses frontières à l’e- 
À gardde:la France „de la Belgique et de la Hollande ; les divisions.zelatrves au 
& titre royal.de,Hanavres tes conventions valatives à l'gohange desterritoires et 
& autres rapports entre le Hanovre et la Prusse ; les dispositions relatives au ti- 
& tre grand-ducal d’Oldenbourg et à celui de Mecklembourg; la cession que la 
® Prussea faite à Etat de Weimar; les dispositions relatives aux grands-duchés 
de Francfort, et de Wurtzburg ; indemnité offerte par la Prusse au grand-duc 
: de Hetse en échange de la Westphalie ; la restauration du landgrave de Hesse- 
AN Hombourg ;.les stipulatiang relatives à certaines possessions sur le Rhin en fa- 
$ veur des princes de Saze-Cobourg, d'’Oldenbourg, de Strélitz, de Hombourg ‚de 


® les relatigesau pacte fédéral de l'Allemagne; les dispositions relatives au 
RK royaume:-des Pays-Bas oonclues entre les membres de Ja pentarchieet le nou- 
veau Roi des Pays-Bas; les dispositions relatives àla Suisse conclues par le 
comité de huit puissances (Autriche, Espagne,France,Grande-Bretagne, Portu- 
® gal, Prussé, Russie et Suôde), máis gû'lä France a 6téà dessein exòlue de la com- 
RK mission, et où leroi de Sardsignea pris une certaine part: les dispositions 
8: relatives à la Sardaigne et à Gênes, avéc accession expresse de la France ; les 
£. _acquisitionsde l'Autriche en Ltalie, basóes sur le traité de Parisdu 30 mai 1814; 
& les dispasitions relatives à-Modène, à. Massa-Carrara, à Reggio, à Mirandola, à 
% Pavie,à Plaisance, à Guastalla, à la Toscane, aux Présides, à l'Elbe, à Piom- 
& bino,à l'Etat de Lucques, hef de "Empire enclavé dans la Toscane, à 
XK VPEtat de l'Eglise, aux Deuz-Siciles, conventions auzquelles la France a 
& pris part; les dispositions relatives àu:commerce sur la frontière de l'Espagne 
$ etdu Portugal; la restitution de la Guyane parle Portugal à la France; les 
& dispositions sur la navigation des fleuves, la déclaration des huit puissances 
qui avaient signé le traité de Paris sur la traite des noirs ; les dispositions rela- 
 tives au rang des agents diplomaticaes. Peut-on prétendre que tous ces actes 
& séparés, per leur, insertion dansl’acte final, ontregu dela part du congrès 
b une telle force qu'il serait impossible d’y changer ua motsaris l'assentiment 
B -de toutes les puissances qui avaient siégé au congrèsP Peut-on prétendre que 
&torsgae les. parties directement’ contractäh{es sont d'accord, il faille encore 
E: recourir à lassentiment de celles qui a’out: point participé aux arrangements 
conclus, et qui à cette époque n'étaient pas en état de Pempêcher? 


MR par lu séparatian de, la Belgique et par la suppression de la charte constitu- 
& tionnelie déPölagne,: mais-encore. par la cession faite à la Prusse, en 1834, de 
& la principautá-de:Sake-Gobourg, érigée à l'époque du congrès ; ils eussent été 
violés par Péchaùge de Strelitz et du comté de Pappenheim contre une rente, 
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x, des arrangeme ä È USE TELLE en 

y mettre leur opposition, attendu que ces arrangettients violeraient Ies trai- 
tés gignós aussi par ces deux puissances? Un grand nombre de dispositions 
‚ insérées dans l'acte firial de Vienne reposent sur des conventions conclues 
antérieurernent, pendant la guerre même ou à Paris, sans la coopération de la 
France, sans que la Franceait eu à s’en mèêler, et sans quelle ait pu y changer 
ì quoi que ce soit, L'article 17 de l'acte ‚du congrès, les cessions faites par la 
‚ Saxe à la Prusse, ont été expressóment-garanties par l’Autriche, la Russie, la 
Grande-Bretagne et la France. Comment cela aurait-il puse faire si ces puis- 
&ances avaient élé parties contraotantes ? Et si la Prusse et la Saxe étaient tom- 
bées d'accord sur une modification de leur convention, auraient-elles 6té obli- 
&_gées de faire intervenir l'Angleterre, la Russie et la France PEh bien! ce quiest 
& applicable à tous-ces cas, l'est également à Cracovie où la France n’a eu et n’a 
4 pu avoir aucune part. Car‚selon les conventions conclues ‚ntre les alliés, aînsì 
a Qu’en verlu du traité de Paris du 30 mai 1814, le duché de Varsovie était compris 
X Parmi les pays conquis, sur lesquels la Russie, la Prusse, PAutricheet PAngleter- 
$ re avaient le droit exclusif destatuer. Flassau'l’a déjà reconnu formellement 
A dende du Congrès de Vienne, livre V) lorsqu'il dit : « Ges conventions entre 
& lestrois puissances décidèrent du sort de, la Pologne, » A Vienne également 
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; bles ? Cette maison des Harlowe ! mais rien qu’à toucher de son manteau 
; ces pierres froides et luisantes,on éprouve un indéfinissahle malaise. Je vois 
la maison, le parloir, le jardin,le bûcher, la grande ‘allée remplie d'une 
mousse verdâtre, le pavillon hanté par les esprits; je vois même les beaux 
Ciseaux d'or et de feu, génies fämiliers et joyeux qui viennent salucr les 
belles mains de Clarisse, remplies d'une graine choisie. Je ‘vois toút : je 


k Vient à passer M. James Harlowe et mademoiselle Arabell Harlowe. Fristes 
E lieux, tristes témoins-d’une épouvantable tragédie!. 
«'Oui, la mort a passé dans ces murs, mais le souwenir de ces douleurs 
K «s'est apaisé et tourné en mélancolie, tant nous sommes loin de ces dou- 
 «teurs(3).» 
Quetout ee'mündeait "éen dans cette maison, dans cet univers de quel 
î ques pieds;;iny a pas den douter; l'histoire de miss Clarisse Harlowe,c'est, 


Â Une histoire faite tomme an roman ; et si par malheur quelque habile eri- 
_tique vénatt”à hoùs démòntter que hotre louange est un mensonge, que 
 hotre admiration est une fiction, que Clarisse est restée dansle ciel sa 

Pateiegqae Lovelace n'a pas été vom1 par l'enfer, soudain je ferme le livre, 
b ma duperie, indigné centre ces bâtissgurs de solitudes (4) qui 

Meivants re donnent des fantômes : & Loin d'ici, créatures 
pus dans N 
erié: Rien n'est beau que le vrai ! Cest là 
u ent Sprndrtelle bêauté des romans de Richardson. 
Mais pourquoi tant no êbättre»cóntre la réalité quise manifeste À 
Chaque page , à chaqueligne de ces grands livres ? Lui-même, notre bien- 














Veillant romancier, plus d'une fois il ‘a Bris” sot de nous convaincre de la 
Vénrcité.de son roman. dette.touchante histoiré;an peu longue, de Pamela, 
fourni à son auteut le sujet d'un récit qui rappelle güelque peu la manière’ 
U Vicaire de Wakefield, le chef-d'euvre des romans en miniature, 
Omme Geethe Vappelle. Un bon gentilhomme qui vivait il ya vingt 
. ANS avait raconté À Richardson que, dans une de ser excursions pé- 
B “Cres an milieu des- divers comtés de PAngleterte, il s'ëtait. arrêté, 
MF CR jour de dimanche, A une auberge située sur le chemin de Péglrse. A 
3 an le voyageur était attablé près de la fenêtre, qu’il vit passer, dans une 
ME jOMne et belle voiture, le mari et la femme, jeunes ct beaux, celui-ci et cel- 
Gtà, fnlaîs surtout la dante avait une têtesì noble et si touchante, Tes 'paa- 
es la saluaient avec tant de reconnaissance € de lè voyageur la suivit à 


2E A en, 





(8) Walter Scott ee Od Mertality, 
{4 AEdifieeverune sti solitudinas. 


| Voudraient résilier. Il est également impossible de soutenir que cette ga-- 
E dn’a paru nutle part conime partie contractante 'indépendante. L’exemple- 


& nousavons cité plus haut, est donc mal choisi, puisque;, dans ce Cas, il a été |: 
$ question d'un traité goncluavecle Roi des Pays-Bas le 31 mai 1815, traité dont 
t ja modification avait réellement besoin de lassen timent du roi, tandis que par 


& ment de cet Blatinécepsaire- pour en amenet la modification ou la suppression. 


3 3 politique de Europe, tome, LI, p. 936) que le droit des gens seforme non pas 


& Pappenheim ; les résultats des delibérations des puissances d'Allemagne scu-. 


K_ -eS'ilen était ains),-les traités de Vienne eùëtent été violés, non seulement | 


sans que persgune ait songé, dans tous ces cas, à en demander la permission à |- 





“sonne. Cette dame entourée de tant 


M’assieds dans le petit sálon, dans le grand parloir, je détourne la tête: 


Faîsons ! est-ce là une fête ? » Despréaux, | 


des parties proprement et directeïbent contractartes onl pris des engagemeuts 
mutuels envers elles senlement, ct si les résultata de toutes leurs délibérations 
ont été réunisen un sel acte, cela a eu lieu uniquement pour prévenir toute 


protestation et obtenir une garantie commune. 5 
» La Frarice ne pouvait élever aucune plainte contre les arrangements pris 


par rapport àla Pologne, car ils ont été sanctionnés par sa signature; elle” 


pouvait être invoquée comme garant dans le cas où les puissances contractantes 
ne pourraient s'accorder sur les changements ; mais torsque les puissances 
agissent de concert, la France n'a plus rien à y voir: Elle peut désa pprouver, 
mais elle ne doit pas crier à la violation des traités qui n’ont pas été conclus 
avec elle, et ne.doit pas se ‘regarder comme déliée de ceux dans lesquels elie 
est elle-même partie. Du reste, nous attacherons d’autant moins d’importance 
à ces mots répétés si souvent maintenant ; « Les Frangais ne se regarderont 
plus comme liés par les traités, » que cela ne ehange absolument rien à la cho- 
se; car ce ne sont ni les conventions de Paris ou de Vienne, ni le respect dû à 
la foi des traités qui ont imposé aux Frangais quelque réserve ; s’ils s’étatent 
senti assez de force pour les briser, ils Pauraieut déjà fait il ya tong temps, et 
nons ne les en aurious pás blÂmés. Mais ce sont précisément des questions de 
guerre. » 





Nouvelles de France. 


Si l'on en croit une correspondanee de Parisdu 17, M. Guizot 
a été appelé ce jour aux Tuiteries par le roi. On assure qu'il a 
été regu par le roi des Belges avec lequel M. Guizot aurait eu 
une longue conférence en présence de S. M. Louis-Philippe ; si 
cefaitestexactiln'y a pasde doutequ’il a été question dans 
cette entrevue des graves difficultés qui sort survenues eùtre 
YAngleterre et la France à l'occasion du mariage Montpensier. 
Il paraît que c'est surtout sur la question des procédés qui ont 
précédé et accompagné les nêgociations du mariage de la reine 
Isabelle et del’infante, que le roi Léopold désire être êclairé 
d'une manìère.précise,at détaillée, Ílparai taussi guec'est.prin- 
eipalement sur:ce terrain que cette grave affdre sera débattue 
dans les parlements des deux pays.-M. Guizot prétend, comme 
il Pa toujours fait, quelord Palmerston s'ast écarté de la con- 
vention verbale qui a été conclue à Eu entre la reine Victoria 
et le roi Louis-Philippe en présencede lord Aberdeen et de lui, 
M. Guizot, et il accuse le ministre des affaires étrangères d’An- 
gleterre d'avoirenvoyéle 16 juiltet dernier une instruction 
écritede sa main à M. Bulwer, ambassadeur anglais à Madrid, 
dans laquelle |’ Ángleterre n'acceptait que trois candidatures à 
la main de la reine, dansl'ordre suivant : lele due Léopold de 
Saxe-Gobourg, 2° don Henri de Bourbon, 3° l'infant don Fran- 
cois d’ Assises, le roi actuel. n 

_M. Guizot prêtend tue danslá coniférenced'Euil a été sti- 

pulé que l’époux de la reine d'E$pagne ne sèrait point choisì en 
dehers des descendants de la maison de Bourbon, et il déclare 
qu'en proposant la candidature du duc de Saxe-Cobourg, le ca- 
binet anglais a délié le gouvernement francais des engagements 
q'r'ilavait pris pour diffêrer, une année„au moins, le mariage 
du duc de Montpensier avec l’infante Louisa, héritière présomp- 
tive de la couronned'Espagne. Ber 

La trazette de Cologne publie unecorrespondance de Vienne, du 8 
décembre, dans laquelle nous lisons le passage suivant: 

« On parle durappel du comte Flahault comme d'une èhose certaine. 
'M. Gaizot voudrait ainsi conserver Papparence d'avoir été mal secondé par 
son ambassadeur dans Îaffaire de Craeovie. On désigne M. Bresson comme 
devant remplacer le eómte Flahanlt à Vienne. En isant quitter Madrid 
à M. Bresson, le ministère frangais voûdrait eh même temps faire sa cour à 
PAngleterre. » … 





L'incident de’ 





naître assez sommairement cetincîdënt fâcheux. 
ces bruits se confirment. Il paraít certain que M. Barbet de Jouy 


chargé de reprêsenter la France à l'île Maurice , a été grossière- 


ment insulté par F'agent britannique, M. Davis. Celui-ci , après 
avoir invité M. Barbet de Jouy à une fête qu'il donnait, a fait 
brutalement retirer son invitation, sous.le prêtexte, non établi, 
que l'agent francais n'aurait pasrempli toutes les formalités 
voulues, lors de son arrivée à l'ile Maurice. 

Comme on-doit le penser, ce procèdé est devenu le sujet d'une 
vive querelleet a motivéune lettre sévère, violente même, à ce 
qu'il paraîtrait, écrite par M. Barbet de Jouy au commandant 
anglais; cette lettre rènferme des expressions dures pour le com- 
mandant Davis, elle sort parfois des Áimiteäde la moderation, 


c'est ce que nous àdmettons volontiers. Dans tous les cas, elle ne 
| peut être considèrég qu'au point de yue 


purement personnel, 





Ee E en 
Véglise ; lÀil put voir tout à l'aise la grâce et la-piété de cette belle pe - 
bénédictions et de lonanges était, 
il a quïnze ans, une pauvre enfant, élevée par charité, dans le château que 
vous voyez là-bas, chez lord ***. Notre bonne châtelainé avait fait de cétte 
enfant sa femme de chambre, raais elle la traitait éotnme sa fille. La dame 
mourat que Paméla avait dix-huit ans ; bientôt notre jeune seigneur se mit 
à aimer ectte belle personne ; mais ni la prière, ni la passion, nt la menace, 
ni Pinjure, ni les piéges tendus à cette chaste et douce vertu ne purent ve- 
nir à bout de cette honnêteté-généreuse, A là fin le jeune cortte fut touché 
de tant d’innocence et de beauté, et il fit de Paméla une comtesse ; à cette 
hepre lady Paméla est bénie, bonorée,enteurée de respects et d'hommages ; 
son mari estle plus heureux des pères de. faraille. — Fel fut ‘le récit du 
‘voyageur. 5 Ee 


GQaand done il se fut donné toute cette pcîpe pour se renfermer dans cette 


“heureuse et brillante position, au bout dezingt-cing ans d'un rude labeur, 


Richardson se rappela cette touchante histgire»et il la mit én ceuvré, avec. 


quelle joie calme, vous le saver! ÍL fajsait, gie qui-dure, de ce drarne tou- 


ros, qùand tout souriait autour de lui, quand le.silence, était profond, l'en: 
fant tranqille, le vent tiède, ou la maisou bien. chautfée, Il est le premier 
ä se rêjouir.de son ceuyre, chapitre. par chapitre, s’arrêtant avec complai- 


chant et mouillé de larmes ; il éerjvait. lentement; longuement, à ses heu- 


sance, aux heaux passages, se souriant à lui-même quand il y avait de quoi 


soûrire (téraoïn la prêface!), et prenant, sans fagon, sa bonne part des 
sympathies de lauditoiro. Chaque matin (toutcomme pour Clarisse), fa- 
mille de parents, d’amis, de seryiteurs demandait : Pamela, comment va- 
t-elle ? et gean il avait de bonnes nouvelles à donner, il ne les. faisait pas 
attendre, Á la fin, cependant, et ce jour-là on fit dans cette heureuse mai- 
son un grand feu de joie, après bien des traverses, Raméla se mariait au 
jeune comte. La première rencontre des deux amants s’était faite le 10 no- 
vembre 1739, et le 11 janvier Â'/á1 le mariage (en quatre volumes) était 
sigué; ainsi, en dépit de tant de longueurs, nos amoureux n’avaient pas 
perdu trop dé temps. En 

Le succès fut immense ; jamais livre n’avait roulé avec plusde rapidité 
dans le torrent de la vente ; on lut, on fut touché, on aprlandië avec des 
larmes; ave des sourices; le roman fut recommìandé en pleine chaire, com- 


me úr hére d'un prix inestimable ct qui valait mieux que les meilleurs ser- 


mons deë plas grands maîtres, et même Ríëliardson se range tout à fait de 
eet avis quand il dit quelgue part quel’éloqguence chrétienne est tombée 
dans les excès les plus Benel 

n'avait rêvé uno jate plus Îittéraire ct plus complète; Pour le coup, la nation’ 







Aujourd'hui, 


‚ Jamais, jusqu'à ée jour, \’Angleterre | 


et n'impliqùe nullemênt ùne siguification politique. Il parfait 
cependant que lord Palnrerston n'a pas voufulà considérer Áinst 
le ministre anglais a fait demander à M. Guizöt une réparation- 
On affirmait, et cette affirmation a même été reproduite par un 
journal de Paris, que:M: le ministre des äffaires étrangères s'é- 
tait rösigné au sacrifice exigé par.lord Palmerston: M: de Jouy 
serait rappelé. Oe —_ (Fräntei) 
_A ce sujet on lit dans le Morning-Herald: 
« Nous avons des raisons de croire quele consul de France à lite de 


Maurice, a été rappelé par son gouvernement à cause de sonì inconcevable 


lettre à larniral anglais Dacres, ne 

» Nous ne voyons pas qu'on eût pu agir autrenient dans de'telles cir- 
constances. L'amiral Dacres était invité à un bal par les officiers de la sta- 
tion; conformément à Pétiquette, la liste des invités lui avait été soumise, 
et en voyant le nom du consul frangais; il ft observer que ce fonctionnaire 
ne lui avait pas encore rendu la visite d’usage; Deux oficiers de rendirent 
done chez le consul de France pour relirer leur invitation, et lui expliquè- 
rent poliment les motifs de leur conduite. Le cohsul, aú lieù de S’'excuser 
d'avoir manqué à un devoir, éerivit à Pamiral tine lettre insúltante que ce- 
fui-ei transmit à son gouvernement, Lord Palmerstóù soumit cette affaire 
au gouvernement frangais, qui a pris la résolution de rappeler son agent. » 

Nous empruntonsà la chronique politique dela Revue nou- 
velle les lignes ci-après, qui ont ponr bat de détermirier le ca- 
ractêre que doit avoir le projet de loi sur les” douanes qui sera 
présenté, en France, au commencement de la prochaine ses- 
sion : nm 

« Ila été question d'une loi quise próparerait au ministère du comnserce, 


| pour Pallégement des droits de douane sur quelques articles du tarif. Une loi 


serblable sera présentéeeh effet'aux chambres au commencenient de la sesëton: 

mais ce serait uneerreur de voir dans ce projet un. moyen que le gouvernement 

aurait adopté pour provoquerle débat sar la question si complexe et si épi- 
neuse de la liberté commerciale. Nous croyons pouvoir annoncer que la pro- 
cliaine loi des douanes ne touchera à aucun des éléments importants du système 
protecteur. Le cabinet áctuel, on le sait, est prêt à se railier aux modifications, 
de tarif qui promiettrontt de favoriser le progrès de nos intérêts matériels, Mais 
il ne prendra point linitiative de Ja réforme industrielle et commeérciale, {la 


| un rôle politique avant tout dont il ne peut se départir; il ne peet toucher de 


son propre meuvement à des conditions de trävail; de prospérité, de fortune 
qui ont la force de ce système de conservation dont il est l'instrument habite. 
La réforme commerciale est laffaire d'une agitation qui aura pepe d’abord 
les esprits, vulgarisé les faits et conduit les questioris jusqu'à ve degré de con- 
tentement public qui ne permet plus de les ajourner. Nous ne saurions donc 
conseiller uné activité trop vive’ aux associations du libre échange déjà répan-. 
dues par toute la France. Le grand point est de persuader Ies protectionnistes 
et de les convertir; car leur résistance, tant qu'elle durera, est de nature à te- 
nir le régime de 1830 en échec sur la question da libre commerce. » 


On Lit dans PEpogue : 

Le Constitutionnel raconte aujourd'hui que le bey de Tunis, entr’autres 
faits qui témoignent de sa munifieence, a fait remettre à Mlles Guizot 
divers bijoux ct diámants d'une valeur de 100,000 fr. environ, Le récit da 
Constitutionnel est vrai; mais il a le tort de s'arrêter‘à moitié chemin. Le 
bey de Tunis aen effct adressé à Mlles ‘Guizot les bijoux et les diamants 
dont il s’agit; mais M, Guizot les a renvoyés au prince, avec uue lettre 
aussi simple qüe noble, dans laquellë, après avar dit au hey qu'il n’a 
jarnais accepté de tels présents de personne, et Pavóir prié de ne point’ 
trouver mauvais qu’il persiste dans ses habitudes, il lit demande de vou- 
loir bien lui conserver son souvenir etson amitié: aen 

» Voilà la vérité complète, qu'avec un peu de bonne volonté le Constitu- 
tionnel eût pu savoir jusqu'au bout. IÌ n'y a pas deux mois encore, M. Gui-” 
zot a refusé le duché que la reine d’'Espagne voulait lat conifêrer ; aujour- 
d'hai, il refuse les diamants da bey de Tunis; et cela, avec aussi peu. 
d'éclat la première fois que la seconde. ,M. Guizot ne tent être.ni duc, ni 
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done en es 
On lit dans le Journal des Deébats : 


« Une mesure importante pour l'avenir de lAlgérie vient d'être adoptée 
par le ministre de la guerre. Les chefs-lieux de divisions et de subdivisions 
actuellement situés dans les places du littorat, devront être transférés dans” 
des villes de la zône intérieure. Banie den 

» La réalisation d'un projet aussi intéressant pour T'ávenir de ‘lá ‘domi- 
nation francaise en Algérie entraîucra les dispositions suivantes : 

» Dans la province d'Alger; le siége dela division ettons les services 
qui s'y rattachent seront transférés à Médéah, où l'on crécra les établisse- 
menls nécessaires, soit comme casernement, soit comme magasins, On 
portera sur ce point les dépôts des bataillon's indigènes ct des régiments de 
cavalerie. Ce mouvement rapprochera les chasseurs et les spahis de trois . 
marches au moins des contrées où leur présence est le plus nécessaire 
pour le maintien de la pais. Ree N' ne 

» Le nouveau poste Aumale (Sour Ghozlan) deviendtd, dans un avenir 
rapproché, le chef-lieu de la subdivision actuelle‘de Médéak. : Eee 











anglaise était prise sar le fait, et le Phébus de Versailles n'avait rien à voir 
dans ce style facile et naturel. Voilà enfin les deux amourcut de rönian qui 
osent soupirer pour tout de boa ; point d'incidents compliquês, wal effort, 
unefable très-simple qui se déroule au gränd soleil ; vorlà enfin’ wftie: jeune 
fille de la plus petite condition qui intéresse mille fois plus qne les hantes’ 
princesses, reines détrônées du rofnan moderne ; le styleest aussi limpide 
que l’action est claire, ces gets-là parlent comme ils agissenf, c'est de la. 
comédie vieille d'un jour, car rien ne zesscrable-à un tableau fidèle, gomriie 
eette histoire de Pamela ; on y retrouve ‘toutes les émotiong contemporaircs 
des hommes avec qui l'anteur a vécu ; chaque mot et hen 6 événement so 
ressentent del’ordre, de la paix, de la súbordination si fortement établie 


| dans cette société anglaise dont Richardson, Fielding, Goldsmith, Smollett, 


Mackensie, Sterne lui-même, ont été les charmants, les profonds, les ingé-. 
nieus historiens. GE En 

Le bruit avait couru un instant qu'un célèbre imprimeur de Lon 
Ch. Aaron Hill, avait eidé Rickrardson'® éerire leroman de Painéla. 
époque où la littérature était chose sérieuse et ne se prodiguait pas 
sard, comme l'eau des fontaines, un pareil bruit ne pouvait êt 
calomnic sans portée; toutefois M. Hill pensa qu'il était de sx 
démentiree petit mensonge qui eût pu devenir à la lot id 
vérité. « Richardson, dit-il, ost le seul auteur de cetto bédfE Ak vertu, et à 
» mon sens il est peu d’hommes vivantsou morts qui #f&#t Bgalé celui-là 
» dans la vigueur de ses talents naturels. Tont dan: par un jour d'été, 


Piel 













f BEK Saer 2 Ant ri K 
| » vous déconvrez un oetan au Het calme et puissant; pudairt cet océan 
» plein de soleil, dominant peu à peu son iroúäff se. profondeur, soulève 


»Jusqu'aux cieux les masses les plus énoipnês’; Pinstant d'après, cette 
» vague imposante retombe sur elle-mêmé Êf#ë grâce ct sans fatigue. Dans 


‘» tout ce qw’il dit, dans tout ce qu'il fait; F ESE toujours près de lá nature : 


» je ne lut sais qu'un seul défaut, märs'jätoue que Richardson le porte 4” 
» Pexcòs, la méfiance de ses euvres. On äiräit que pour [ut a été faite cette 
».parole du Livre : Verebar mea opzris oinnta. » _ EN 
Huit ans après le mariage de Paméla, venait au monde, jout pour jour; 
miss Clarisst Harlowe ; « étoile brilfànte qu1 jetait ses premières splendcars’ 
» dans le fleuve de la vie Ffôp douce image pour un pareil miroir! être 
» charmant à peine fore, Ta Beuie entr’onverte avec tous ses parfums (5) !»’ 


da (Za suite àdemmain;) 


tn vernemen 





5) Lord Byron: 


» Alger restera la capitale de la colonie. Le conseil supérieur d'adminis- 
“ration, Pétat-major général, la direction eentralé des affaires arabes, tout 
ce qui compose enfin Îe gouvernement général, sous le double point de vne 
militaire et civil, continuera à résider à Alger. 

‚» Dans la province d’Oran, notre position vis-à-vis du Maroc ezige im- 
périeusement que le lieutenant-général commandant puisse se porter rapi- 
dement sur Ja frontière 3 il Faudra donc maintenir le chef-lieu de la division 
à Oran, d'où il peut se rendre en douze heures, de jour ct de nuit, à Djema- 
Ghazouat par bateau à vapeur. Mais dès ee moment lesiëge de la subdivi- 
sion d’Oran sera transféré à Sidi-bel-Abbês, point central de la province 
destiné à devenir plas tard la capitale de la province. i 

» Le ministre de la gucrre ayant décidé récemment la création d'un 
poste important au centre de la tribu turbulente des Flittas, le chcf-lieu 
de la sabdivision de Mostaganem sera établi sur ce point. … 

» Poar fa province de Constantine il n°y a pas lieu de changer le chef- 
lieu de la division ; maison traasportera à Guelma le siége de la sabdivi- 
“sion de Bone, et à Batna celui de la subdivision de Constantine. 

» Telles sont les principales dispositions de cette mesure, qui doit exer- 
cer une infinence deéisive sur Paventr de l’ Algérie.Nous n’avons pu indiqaer 

ae fes résultats les plus importants; les améliorations de détails qui en 
découleront sont innombrables et de nature à changer en peu d'années la 

‘situation dn pays sous le triple rapport politique, administratif et agricote. » 

-_— Dans la dernière assemblée de l’association da rappel M. O'Connell a 
donné lecture d'une lettre du rév. M. Misley, prêtre catholique , qai s’était 
rendu anprès.de M. Smith O’Brien pour lui porter la proposition de M. 
O'Connell, relative à la tenue d'une conférence pour discnter les points du 
différend qui divise les repealers en deux camps; ce respectable ecelésias- 
Zijne rend compte de la manièrg dont il aété regu par M. O’Brien ct du 
résultat de sa mission. Ledéputé de Limerick Fui a fait Paceucil te plus 
affable et après avoir déclaré que sa sortie de l'association n’avait rien de 
personnel pour M. O'Connell , il a rejeté toute proposition de conférenee 
et a donné lecture à M. Misley de diverses propositions qu’il avait rédig::es, 
et dont la première et la principale était la rératégration dans l'association 
du rappel, en vertu d'une résolution formelle de tous les membres dissi- 
dents, sans aueune conférence ni discussion sar la force morale et sur la 
force physique.L’envoyé n'avait pas mission de prêter l’orcitle à ces propost- 
tions 3 il s'est contenté d’insister auprès de M. Smith O'Brien sur I'ntilité 
et la nécessité même de larconférence, afin de vider d'abord tous les griefs; 
mais il a complèterment échoué gur ce point. 

M. O'Connell, après avoir fait la motion de déposer cet exposé dans les 
archives de ’assoctation, a témoigné le plus vit regret de ce que ses offres 
‘n'ont pas été accueillies, et il a formé le veeu de voir ses adyersaïres reve- 
nir à deë vues plus eonciliantes, 

Danis la même séance, M. O'Connell a de nouveau entretena [’assernhlée 
de Paffreuse dêtresse qui désole une partie de l’Irlande et décime la popu- 
lation 3 il a annoneé d'après des lettres regues de la province du Connaught 
que dans le courant de la semaine 47 personnes sont mortes de faim dans 
eette province. 

1 a stigmatisé la conduite d'un grand propriétaire qui dépense ses énor- 
mes revenus hors de l’Irlande et qui a daigné souscrire pour 3 livr. au fond 
de secours onvert peur ses propres tenanciers. Un autre membre du _parle- 
ment,'M. O’Brien, a fait le plus triste tableau de lasituation du district de 
Cashel dónt il cst le réprésentant. La détresse du peuple est telle, a t-il dit, 
que dun jour à l'autre on doit s'attendre à quelgae soulèvement terrible. 

Le conseil directorial zurichovis, dont les fonctions expirent 
dès le 31 de ce mais, s'est refus, malgré de pressantes deman- 
des, à convoquer nne diète extraordinaire qui se serait encore 
rêunieà Zurich. la motivé son refus sur la crainte de voir 
éelater une: scission dans le sein même de cette assemblee, les 
cantonsde lalliance des Sept ayant déclaré d'asanée qu'ils ne 






é betits Tes abputos envòyés a Met ab erelrethend: 


vilés de Bâle et de Genève, et’ protesteraient contre leur vote. 


Berne, qui va devenir Vorort, ne sera point arrètée par les mê- 


mes scrupules. Son conseil d'Etat, asservi comme il Fest par 
l'assvciation populaire centrale dont il est lai-même une éma- 
nation, se décidera probablement a cenvaquer une diète extra- 
ordinaire dès qu'il sera revêtu des fonctions directoriales, par 
des motifs précisément oppusés à ceix qui ont éloigné le gou- 
nenient zurichois de cette mesure. La confèderation se trouvera 


dès ters-partagée, non plus en deux partis, mais en deux camps. ! 


Les nouveaux rapportsqaise sont établis dans ces derniers 
temps entre |’ Autriche et la Suisse italienne sunt de nature à 
faire penser qne les Grisons et le Tessin _n'appartiennent déjà 
plus qre de nom à la coalition fadicale. L' Autriche a mis une 
espèce d'art à les corapromettre auprès de leurs alliës par les 
próvenances qu'elle leur prodigue, et le service réel qu'elle 
leur rend en leur ouvrant ses marchés du Milanais ; ce qui ne 
'empêche pasd'exercer une active surveillance sur les dèmo- 
erates italiene ermbusquês en grand nombre dans la Suisse lom- 
barde. 





indd enting = 5 
Des démonstrations ont eu lieu le 5 et le.6, à Florence, à 
Sienne', à Pise et dans tunte la Toscane. Des feux avaient été 
allumés sur tuutes les montagnes de |’ Appennin , des ballons 
aux coulteurs:Staliennes se sunt élevés des différentes maisons 
de campugne, dans les villes, les jeunes gens parcouraient les 
rues en'ertant : Vive l'indépendance italienne ! Mort aus Au- 
trichiens! gf jee 
Une proclamation imprimée claudestinement a été affiechée 
sur les murs. Après avoir rappelé aux Italiens que ce fut le 5 
décembre 1746 que le peuple de Gênes donna le signal du com- 
pe les troupes autrichtennes qui ravagedient le terri- 
töteg et insultaient la liberté et l'indóépendance, et après avoir 
dit tje depuis cent ans l'Italie aspire au moment d’éètendre le 
i nois sur ‘les terres de la Lombardie, et de chasser 
fs btrangers au-delà des Alpes, la proclamation 











zeen, ° 

a Italiens ! uisietoire semblable à celle remportée par la valeureuse 

» Gênes peut se refiëtägpler. Mais aujourd'hui plenrons ensemble, pleurons 
»p jeunes et vieux  POSHlB-et seigneurs de tuut parti, de tout pays! Pleu- 
» rons de ne pouvoit: cÉ'éBRKe qu’avec des voix comprimées ct des bras char- 
» gés de chaîries \'anniverstëkgaéeulaire! centenario) d'un si bel acte. Que 
ilidans tous les coeurs le feu sacré de l'es- 

sal a täsaimte tâche de reconqnérir notre indé- 





»p nos pieuses larmes produise 
» pérance et un courage é gain 
» pendance ! Les causes justes ne péfiggent jamais! » 

Les autorités toscanes ont elé &n émoi toute la nuit du 5 au 6; 
la police a arraché la praclamatiow-des mors et a arrêté dix- 
sept personnes. On dit cependant qúé.la plus grande partie a 
été mise en liberté le lendemain, parce .qa’on craignait que 
Firritation générale n'éclatât en désordres.graves. 

Dans la Romagne, l'enthousiasme a aussi -été.très-grand : à 
Forli „à Rimini, à Ravenne, on a fait des illusttiaations ‚ tiré 
‚den feux d'artifice etcrié : Mort aus étrangers! _ ”* 


— Oo wits en circulation le bruit d’ane abdicatiun prochaine’dù'róì des 
“ Grees. Nous avoas sous les yeux des lettres d'Athènes, du 30 novembre, qui 


ne ípat nollement mention de ce bruit. _ Ô 
„Keskargé d'affsires belge près da roi Othon, M. C. Rodenbach, venait de 
=s’in à cette date sans la capitale de ce royaume; il avait éé recu à 


| des landwehrs prussiennes que d'apirês- FeS geurde remde le 
France, etelles seraient chargées exclusivement de garder les 





la cour, et à l'occasion de l'arrivée de quelyues-persannages ‘considérables 
venant de étranger, S, M. le roi des Grecs se proposait de donner, dans le 
cours de lhiver, une snite de hals et de concerts. En genéräl, la conduite 
de ce souverain n’était pas celle d'un roi dégoûté du pouvoir et songeant À 
la retraite. 

Les bulletins des opérations êlectorales en Espagne, conti- 
nuent d'être favorables aux candidats conservateurs. On calcule 
que le 10 sur 50 élections connues, les progressistes n'ont pas 
obtenu plus du quart des députés nommés. En revanche, 
plusieurs de leurs notab:lités siëgeront dans le congrès, et no- 
tamment M. Salustiano de Olozaga, élu par Albacète, et MM. 
Mendizabal, Sancho» et probablement Cortina. 

Les fonds sont faibles et sans mouvement. 

La Gazette du 10 contient l'avis suivant : 

Caisse nutionale d'amortissement, La direction a décidé qu'à dater du 
2 janvier prochain on paierait à cette caisse les intérêts du semestre 
échéant le 31 courant, de la rente du 3 p. c. intérieur. Désirant, en outre, 
procurer aux détenteurs de ces rentes à l'étranger tous les moyens de réa- 
liser en peu de temps ct facìlement le dividende, elle a autorisé les prési- 
dents des commissions des Ügances d'Espagne à Paris et à Londres, à 
recevoir les coupons du 3 p. c. intérieur qui leur seraient présentés volon- 
tairement au recouvrement ; en prévenant le porteur que dès que ces cou- 
pons seront reconnus, le montant des piastres fortes qu’ils ‘représentent 
sera acquitté en lettres de changeen réaux de vellon à 4 jours de vue sur la- 
dite caisse et à ordre du porteur des effets. . 


Le cemte de Montemolin était invité le 17 à diner chez-M. le 
sheriff Kennard à Oldbaleg, !e lord-maire, les juges d'Oldbaley, 
plusieurs aldermen et autres membres de la corporation de la 


‚ Cité étaient du nombre deseonvives. Après les toast d’usage à 


la fin du banquet, le lord-maire a porté un toast au comte de 
Montemolin. Le princea rêpondu en anglais : 
« Mylord-maire, Mylords et Messieurs, 


» Je vous prie de me pardonner si en essayant d'ezprimer mes remerciments. 


dans votre langue,’ je mie tronve dans Pimpossibilité de dire tout ce que j’é- 
prouve; Loin de mon pays, et dans les irconstances où je me trouve, mon ceur 
est touché de la bienveillante hospitalité par laquelle un peuple magnanime 
adoucit mes infortunes. Plein de gratitude pour ce peuple et pourla gracieuse 
main qui le gouverne, je me suis sincèremen! uni à vous pour boire la santé de 
Sa Mujesté la reine Victoire que Dieu conserve longtemps. Dans un pays 
dont les institutions garantissent si sûrement l'exécution des luis les droits de 
la liberté, la protection desarts, de industrie et du commerce (et comme tel 
je le respecte et l’admire), j'espère qu’ilin’est permis, dans cette enceinte au 
moins, de me procurer le plaisir de porter la santé du lord-maire, des shérifs, 
des aldermen et de la corporation dela Cité de Londres, et enfin des savants 
juges du royaume. » en : : 

Les journaux de Pétersbourg du 5 de ce mois, parlent de 
nonveaux avantages que les troupes russes, sous les ordres du 
gênéral Bebistoff , anraient obtenus contre un corps de 15,000 
hommes que Chamyl, appelé ‚par un certain nombre de chefs 
de la Kabarda, aurait dirigé vers ces districts. 

Ee gouvern: ment anglais parait décidé à demander, à la pro- 
chaine session du parlement, l'autorisation d'organiser immnê- 
diatement la milice dans les comtes du littoral des trois royau- 
mes, attendu que l’effectif de larmée deterre qui s'élève à 
100,000 hommes ne serait pas suffisant pour défendre le terri- 
toire, le gouvernement étant oblige de maintenir une armée 
permanente en Irlandee 
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fortifications des côtes et de repousser tout ennemi 


qui cher- 
echerait à opérer un débarquement. ú 


S.A.S. Mgr le landgrave souverain de Hesse-Hombourg, feldmaréchal 


au service d'Autriche, est décédé le 15 au soir à 6 heures, à l'âgede 67} 


ans, à la suite d'une attaque d’apoplexie. Ei 

S. A. S. le landgrave Philippe était hé le 11 mars 1779; il sucuéda à 
son frère le landgrave Louis le 19 janvier1839. E 

1Ì était le 5e fils. du landgrave Frédéric-Louis de Hesse-Hombourg ct de 
la landgravine Caroline, née princesse de Hesse-Darmstadt. IÌ entra d’a- 
bord an service de Hollande, qa:il quitta pour celui d’Autriche, ct se dis- 
tingaa non-seulement sur le champ de bataille par ses :hauts faits, mais 
dans plusieurs missions diplomatiques importantes qui lui furent confiées. 
Il prit one part très-active à la guerre de l'Indépendanee dans Ies années 
1813, 1814et 1815; ilfit nomméen 1813 gouverneur du grand-duché 
de Francfort, et plus tard cemrhandant en chef du corps d'armée de l’Illy- 
rie, de PAutriche intérieure et du Tyrol et'en 1839, gouverneur de la for- 


teresse fédérale de Mayence: Dürant son règue, ‘qui cótimenga en 1889, il | 
travailla constamment au bien-être de.ses fidèles sujets. La perte n'exci-. 


tera pas seulement de vifs regrets parmi les membres de sa famille ct parmi 


ses sujets, elle sera encore vivement ressentie par la maison. impériale de 


Habsbourg et par l'armge autrichienne. Mme la comtesse de Naumbourg, 
son épouse, l'a précédé das la tombe ; elle est morte le mois.de février de 


Pannée dernière. Il a pour succesdeur, son frère, le prince Gustave-Adol-. 


phe-Frédérie, général de cavalerie au service d'Autriche, né en 1781, ct 
marié depuis 1818 à Mme la prineesse Louise d’ Anhalt-Dessau. 


D'après un rescrit suprême, 5. A. S. le landgrave Guillaume a pris les 
rênes da gouvernement Il a été ordonné un deuil général de 12 semaines 


en eommérnoration de feu le landgrave Philippe. 





Les autorités supérieures du gouvernement de Varsovie ont 


fait publier l'avis ci-dessous: 

« lÌ est parvenu à la connaissance de la- commission des. finances que 
quelques marchands, au lien d'egporter directement de ce pays la laine 
en destination pour la Pfnsse, la font passer auparavan} en Russie par 
lasdouare d’Alesotaet qúe A 
Niémen, et cela dans le but de mg:pas acquitter les droits d’exportation, 
fixés à 871 copeks par quintal.' En important la laine en Russie, ils ne 
patenten vertu du tarif pour le eommerce réciproque, que 22} copeks 
par quintal, et comme la laine-exportée de Russie n'est soumise à aucun 


„droit, ces marchands économisent de la sorte 65 copeks sur chaque 


quintal , et causent ainsi un grand préjudiee au trésor du royaume. 


Afn de mettre un terme à ces abas-de spéculations;, pour lesquels la doua- 
-ne-d’Alezota est particulièrement hien située, la coramission des finances, 


après s’être concertée avec le département du commerce extérieur de l'em- 


pire. a déeidé, eonforinément-à: un rescrit du 7 octobre de cette année; de | 


retirer au bureau de douane d’Alezota la faculté dexpédier la laine en des- 


 tination ponr la Russte. Le gouvernement du royaume porte la chose à la 


connaissance des bureaux de douane et du fisc, ainsi qu'à la partie du pable 
intéressée à ce commerce, » 


— Le 19 et le 20 novembre, un orage violent a éclaté sur les lacs amé- 
ricains, et quatre bâtiments à vapeur, ainsi qä’une vingtaine de bâtiments 
à vorles, ont fait nanfrage, Vingt-cinq personnes ont été noyées. Les arma- 
teurs de Baffalo (Etat de New-York) ont essuyé des pertes considérables. 

La totalité des pertes est évaluee à 3 millions de dollars. On a en outre à 
déplorer la perte de onze bâtiments appartenant à Marbicbead, port sua 
l'Oeéan Atlantique. Soixante-cinq personnes ont péri. 

=— La poudrière de Beaty, à trois Jieues de Baltimoro (Etats-Unis),a sau- 
té le 22 novembre. Cinq personnes ant péri. On assure que cet édifice ne 





t. de nombreuses troupes aux. Grandes-. 


dte daAá Hs Vesptdieht pour lar Prasse sur le - 


‘contehait pás moins de deux quintaux de pondkre, Le chog a été épouvantá- Í 
ble. Tout le pays environnant s'en cst ressenti, C'était un vrai tremblemenk $ 
de terre à Baltimore; chaque maison a souffert, et les naeubles et les porcer ; 
laines s’entrechoquaient, KOS 


— Ún affreux désastre est arrivé sur la côte des Etats-Unis, dans la nuit- 
da 28 novembre: La chaudière du vapeur l'Atlantigue, allant de Boston ä 
New-York ayant fait explosion au milieu d'um très gros temps ; le navire ; 
battu par une mer furieuse, a été jeté sur les écueils de l'îte du Pêchear, où ;5 
il s’est-brisé; 45 personnes ont péri dans ce désastre; le plus grand nombre 4; 
a été éerasé lorsque le bâtiment a touché. Une trentaine environ ont étô & 
sauvées après avoir été pendant plusieurs heures suspendas entre la vie et la 3 
mort. Le 24 au matin, il ne restait plus du matheureux steamer qu'uné ® 
poutrelle à laquelle était encore attachée une cloche qué es lames faisaient # 
soïner. : 


— M.G. ‚médeein dans une commune voisine de Verdun (Meuse), re & 
venant derniërement, le soir, dans sa voiture, après avoir visité des malades-% 
dans un village des environs, fut arrêté par un misérable qui sauta à la têto % 
du cheval en demandant la bourse ou la vie, M.G... sans se déconcerter, 
répondit qu'il aimait mieux donner sa bourse, ct il ent l'air de s'exéenter £ 
anssitôt, en mettant la main dans une pocbe de sa redingote. Mais alors il # 
en sortit un pistolet que desuite armé il tira sur le maltaiteur, dont il pen & 
sa bien avoir atteint le bras droit nécessairement tendu à Veffct de recevoit % 
la bourse demande. Puis, foucttant-son cheval, il regagna sa demeure en $ 
toute hâte, et pour ne pas effrayer sa famille, il se coucha sans rien dire de & 
cet événement. Be 

Quelle ne fut pas sa surprise quand, le lendemain matin, il se tronva en, 
présence d'un homme qui le priaitd’opérer la réduction de, la, fractere de 
son bras droit, cassé, disait il, en faisant une chate, ct. que bientôt il eut 
reeonnu que c'était, au contpaîre, le-vbsultaf deaen coup. Burnin: en 
__On congoït que M. le doeteur G... a compris que c'était;le cas de livrer Ie 
drôle aux diligences-de la gendarmerie et de le confier aux soing du chirur- 
gien de la prison, où il n'aura pas tardé à être transporté,! en 
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Konink. Nederd. Schowwvburg, 
Op Dingsdag 22 december 1846. (Ne 21 in het abonnement.) 
Tot sluiting van het Tooneel tot na het Kersfoest, 
LAZARO DE VEEHOEDRDER, 
OF MISDAAD EN WRAAK; ‘” 


historische tooneelspel in vier bedrijven , en een Voorspel , naar het 
ransch van M, J. Bouchard. 8 „4 

Gevolgd deor :° rf 

De Twee Echtscheidingen, 
“blijspel met zang , in één bedrijf , ndar het fransch door den heer. ' 
__De aanvang ten half zeven ure. 


E'héâtre-Royal-Francúts. } 
À 
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Jeudi 24 déo-mbre 1848, ‚ (Représentation n° 81.) k 
Le Barbier de Séville, «| 
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oen 


opéra-comique en. ä getes, paroles de M. Castl Blaze, musique de Rossi di $ 
On commenteraà7 heures. A 
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